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Note de l’éditeur:

Afin de faciliter la lecture du texte, nous avons modernisé la grammaire employée par l’auteur. Les terminaisons qui ne sont plus d’usage ont ainsi été remplacées. Il se peut néanmoins, étant donné leur nombre conséquent, que certaines corrections nécessaires aient échappé à notre vigilance.




Origine et utilité de la Mythologie 

Demande. Qu’est-ce que la Mythologie ?

Réponse. La Mythologie est la science de toutes les fables de l’antiquité païenne ; elle tire son nom de deux mots grecs, mythos et logos, qui signifient discours fabuleux.

D. Quelle est l’origine des fables qui font le sujet de la Mythologie ?

R. Ces fables doivent, leur naissance à l’altération de l’histoire sacrée et profane, à l’ignorance, au penchant pour le merveilleux, et sur-tout aux passions qui, après avoir affaibli l’idée d’un Dieu créateur, ne laissèrent plus juger des choses que par les sens. Bientôt on vit les hommes adorer le soleil et la lune, parce qu’aucun autre objet ne leur parut plus digne de fixer le principe de religion gravé dans touts les cœurs par l’auteur de la nature : ce premier égarement fut suivi d’une idolâtrie moins excusable. Vers l’an du monde 2700, Ninus, fils de Bélus, roi des Assyriens, fit élever, au milieu de Babylone, la statue de son père et, ordonna à touts ses sujets de lui rendre le culte qui est dû à la divinité. A l’exemple des Assyriens, les nations voisines adorèrent ceux de leurs rois, de leurs guerriers, de leurs grands hommes, qui avaient paru s’élever au-dessus de l’humanité. Saturne, Jupiter, Hercule, et plusieurs autres furent mis au rang des dieux, du consentement unanime de touts les peuples.

 

Bientôt une foule d’idoles

Usurpa l’encens des mortels ;

Dieux sans force, ornements frivoles

De leurs ridicules autels.

Amoureux de son esclavage,

Le monde offrit un fol hommage

Aux monstres les plus odieux :

L’insecte eut des demeures saintes

Et par ses désirs et ses craintes

L’homme aveugle compta ses dieux.

( La Motte.)

 

D. A quoi peut nous servir la connaissance des fables du paganisme ?

R. Cette connaissance nous est très-utile. Elle nous apprend quelle était la croyance religieuse des peuples les plus célèbres de l’antiquité. Elle nous facilite l’intelligence des anciens écrivains, et sur-tout celle des poètes. Elle nous fait comprendre l’intention qu’ont eue les peintres et les sculpteurs dans une infinité de leurs ouvrages. La fable est l’âme de la poésie, qui ne dit rien naturellement, mais relève tout par des images et un langage surnaturel. Ici, les bergers sont des satyres, ou des faunes ; les bergères, des nymphes ; les hommes à cheval, des centaures ; les vaisseaux, tantôt des chevaux ailés, comme dans l’histoire de Bellérophon ; tantôt des dragons, comme dans celle de Médée ; on appela les oranges, des pommes d’or. L’or fut regardé comme une pluie de ce précieux métal, comme dans la fable de Danaé ; les flèches passèrent pour des foudres et des carreaux ; etc. Écoutons Boileau à ce sujet :

 

Là, pour nous enchanter, tout est mis en usage :

Tout prend un corps, une âme, un esprit, un visage ;

Chaque vertu devient une divinité.

Minerve est la prudence, et Vénus, la beauté.

Ce n’est plus la vapeur qui produit le tonnerre,

C’est Jupiter armé pour effrayer la terre.

Un orage terrible aux yeux des matelots,

C’est Neptune en courroux qui gourmande les flots.

Écho n’est plus un son qui dans l’air retentisse,

C’est une nymphe en pleurs, qui se plaint de Narcisse.

Ainsi, dans cet amas de nobles fictions,

Le poète s’égaie en mille inventions,

Orne, élève, embellit, agrandit toutes choses,

Et trouve sous sa main des fleurs toujours écloses.

 

D. Les anciens reconnaissaient-ils un grand nombre de dieux ?

R. Oui. Varron en compte jusqu’à trente mille ; et Juvénal nous représente Atlas gémissant sous le poids du ciel, à cause du grand nombre de dieux qu’on y avait placés.

D. En combien de classes les anciens partageaient-ils leurs dieux ?

R. Ils les partageaient en quatre classes. La première comprenait les dieux suprêmes, ou les grands dieux ; ils étaient au nombre de vingt, dont douze seulement étaient admis au conseil céleste : c’étaient Jupiter, Junon, Neptune, Cérès, Mercure, Minerve, Vesta, Apollon, Diane, Vénus, Mars et Vulcain. Les huit autres étaient le Destin, Saturne, Génius, Pluton, Bacchus, l’Amour, Cybèle et Proserpine.

La seconde classe renfermait les dieux subalternes, qui veillaient aux champs, aux fleurs, aux fontaines, aux arbres, etc. ; tels que Pan, Pomone, Vertumne, et une multitude d’autres, qu’ Ovide appelle la “populace des dieux”.

On plaçait dans la troisième classe les demi-dieux, ainsi nommés, parce qu’ils étaient nés d’un dieu et d’une mortelle, ou d’un homme et d’une déesse, tels que Hercule, Castor et Pollux ; etc.

Enfin, la quatrième classe contenait les héros, c’est-à-dire, les rois et les guerriers illustres que les anciens poètes ont célébrés ; tels que Agamemnon, Achille, Ulysse, etc.


 


Première partie.
Dieux de la première classe.




Le Destin. 

Demande. Qu’est-ce que le Destin ?

Réponse. Le Destin était une divinité aveugle qui gouvernait toutes choses par une nécessité inévitable. Les autres dieux et Jupiter lui-même, étaient soumis à ses décrets. Il avait son culte et ses oracles. Il passait pour être fils de la Nuit. On le représente avec un bandeau sur les jeux, tenant l’urne qui renferme le sort des humains, et un livre où l’avenir est écrit d’une manière immuable. Les dieux allaient consulter ce livre, mais ils ne pouvaient y rien changer.

 

Dorat décrit ainsi le temple du Destin :

Loin de la sphère où grondent les orages,

Loin des soleils, par-delà touts les cieux,

S’est élevé cet édifice affreux

Qui se soutient sur le gouffre des âges.

D’un triple airain touts les murs sont couverts ;

Et, sur les gonds quand les portes mugissent,

Du temple alors les bases retentissent ;

Le bruit pénètre et s’entend aux enfers.

Les vœux secrets, les prières, la plainte,

Et notre encens détrempé de nos pleurs,

Viennent, hélas ! comme autant de vapeurs,

Se dissiper autour de cette enceinte.

Là, tout est sourd à l’accent des douleurs.

Multipliés en échos formidables,

Nos cris en vain montent jusqu’à ce lieu ;

Ces cris perçants, et ces voix lamentables

N’arrivent point aux oreilles du dieu.

A ses regards un bronze incorruptible

Offre en un point l’avenir ramassé.

L’urne des sorts est dans sa main terrible ;

L’axe des temps par lui seul est fixé.

Sous une voûte où l’acier étincelle,

Est enfoncé le trône du Destin ;

Triste barrière et limite éternelle,

Inaccessible à tout l’effort humain.

Morne, immobile, et dans soi recueillie,

C’est de ce lien que la Nécessité,

Toujours sévère, et toujours obéie,

Lève sur nous son sceptre ensanglanté,

Ouvre l’abyme où disparait la vie,

D’un bras de fer courbe le front des rois,

Tient sous ses pieds la terre assujettie,

Et dit au Temps : « Exécute mes lois. »

 

D. Le Temps est donc chargé d’exécuter les ordres du Destin ?

R. Oui ; et Voltaire nous l’apprend pareillement dans sa Henriade. Voici ce qu’il raconte de Saint Louis, au chant septième.

 

Comme il disait ces mots d’une voix gémissante,

Le palais des destins devant lui se présente :

Il fait marcher son fils vers ces sacrés remparts,

Et cent portes d’airain s’ouvrent à ses regards.

Le Temps, d’une aile prompte, et d’un vol insensible,

Fuit et revient sans cesse à ce palais terrible,

Et de là sur la terre il verse, à pleines mains,

Et les biens et les maux destinés aux humains.

Sur un autel de fer un livre inexplicable

Contient de l’avenir l’histoire irrévocable.




Le Chaos 

D. Qu’appelez-vous Chaos ?

R. Le Chaos est cette masse informe, dans laquelle le ciel, la terre, la mer, touts les éléments étaient confondus.

 

Avant que l’air, les eaux et la lumière,

Ensevelis dans la masse première,

Fussent éclos, par un ordre immortel,

Des vastes flancs de l’abyme éternel,

Tout n’était rien. La nature enchaînée,

Oisive et morte, avant que d’être née,

Sans mouvement, sans forme, sans vigueur,

N’était qu’un corps abattu de langueur,

Un sombre amas de principes stériles,

De l’existence éléments immobiles.

Dans ce chaos (ainsi par nos aïeux

Fut appelé ce désordre odieux),

En pleine paix, sur son trône, affermie

Régna long-temps la Discorde ennemie,

Jusqu’à ce jour pompeux et florissant,

Qui donna l’être à l’univers naissant ;

Quand l’Harmonie, architecte du monde,

Développant, dans cette nuit profonde,

Les éléments pêle-mêle diffus,

Vint débrouiller leur mélange confus,

Et, variant leurs formes assorties,

De ce grand tout animer les parties.

Le Ciel reçut, en son vaste contour,

Les feux brillants de la nuit et du jour,

L’air moins subtil assembla les nuages,

Poussa les vents, excita les orages :

L’eau vagabonde en ses flots inconstants

Mit à couvert ses muets habitants :

La Terre enfin, cette tendre nourrice

De touts nos biens sage modératrice,

Inépuisable en principes féconds,

Fut arrondie, et tourna sur ses gonds,

Pour recevoir la céleste influence

Des doux présents que son sein nous dispense.

( J.-B. Rousseau.)




Saturne.
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D. De qui Saturne était-il fils ?

R. Saturne était fils du Ciel, le plus ancien des dieux, et de la Terre, la plus ancienne des déesses. Le Ciel s’appelait encore Uranus, et la Terre était aussi nommée Vesta. Mais elle doit être alors distinguée de Vesta, déesse du feu et de la virginité.

D. Le Ciel n’eut-il de fils que Saturne ?

R. Il eut encore Titan, qui était l’aîné. Mais celui-ci, pour complaire à sa mère, céda l’empire du monde à Saturne, son cadet, à condition cependant qu’il n’élèverait aucun enfant mâle. C’est pourquoi Saturne les dévorait sitôt qu’ils étaient nés. Mais Cybèle, sa femme, ayant eu d’une seule couche Jupiter et Junon, cacha Jupiter et présenta à son mari une, pierre emmaillottée qu’il dévora. Cybèle fit élever secrètement Jupiter dans l’île de Crète.

D. Titan ne découvrit-il point la supercherie de Cybèle ?

R. Oui ; et il déclara aussitôt la guerre à son frère Saturne. Il le vainquit et le renferma dans une étroite prison, avec Cybèle. Jupiter, devenu grand, les en délivra.

D. Que fit Saturne, lorsqu’il fut rétabli sur le trône ?

R. Il avait lu dans le livre du Destin, que Jupiter lui enlèverait son royaume. Pour prévenir ce malheur, il déclara la guerre à son fils, et lui tendit des embûches, où il croyait le faire périr. Mais Jupiter le vainquit, et le chassa pour toujours du ciel.

D. Où se réfugia Saturne ?

R. Il se réfugia en Italie, où Janus, roi du pays Latin, l’accueillit, et partagea son trône avec lui. Cette contrée fut ensuite appelée le Latium, d’un mot latin qui signifie se cacher, parce qu’elle avait servi de retraite à Saturne.

D. Comment se comporta Saturne dans le Latium ?

R. Il enseigna aux hommes l’agriculture, et fit fleurir les arts et la vertu. Tout le temps qu’il passa dans cette contrée, fut appelé l’âge d’or. Voici la description que Boileau nous a donnée de ce siècle où les hommes furent si heureux :

 

Touts les plaisirs couraient au-devant de leurs vœux :

La faim aux animaux ne faisait point la guerre ;

Le blé, pour se donner, sans peine ouvrant la terre,

N’attendait pas qu’un bœuf, pressé par l’aiguillon,

Traçât d’un pas tardif un pénible sillon :

La vigne offrait par-tout des grappes toujours pleines,

Et des ruisseaux de lait serpentaient dans les plaines.

 

D. Quels noms donna-t-on aux âges qui suivirent le siècle d’or ?

R. On les appela l’âge d’argent,  l’âge d’airain, et l’âge de fer, parce que les hommes se sont toujours pervertis de plus en plus.

D. Que fit Saturne en faveur de Janus qui l’avait si bien accueilli ?

R. Saturne lui accorda la connaissance du passé et celle de l’avenir. Voilà pourquoi Janus est représenté avec deux visages opposés. Le mois de janvier lui fut consacré. On lui mettait une clef à la main droite, pour marquer qu’il ouvrait l’année ; il tenait à la gauche une baguette, comme présidant aux augures. Les Romains lui bâtirent un temple, dans lequel il y avait douze autels, un pour chaque mois de l’année. Ce temple était toujours ouvert durant la guerre, et fermé durant la paix.

D. Quels sont les attributs de Saturne ?

R. Saturne était regardé comme le Temps, divinité allégorique, représentée sous la figure d’un vieillard, tenant une faux de la main droite, et de l’autre un serpent qui se mord la queue. On lui donne des ailes, et l’on place près de lui un sablier. La faux indique que le temps moissonne tout ; le serpent qui forme un cercle, désigne l’éternité, qui n’a ni commencement ni fin. Le sablier indique la mesure du temps, et les ailes sa rapidité.

Voici le beau portrait que le poète Rousseau nous en a laissé :

 

Ce vieillard, qui d’un vol agile,

Fuit sans jamais être arrêté,

Le Temps, cette image mobile

De l’immobile éternité,

A peine du sein des ténèbres,

Fait éclore les faits célèbres,

Qu’il les replonge dans la nuit ;

Auteur de tout ce qui doit être,

Il détruit tout ce qu’il fait naître,

A mesure qu’il le produit.

 

D. Comment nommait-on les fêtes de Saturne ?

R. Elles se nommaient Saturnales. On les célébrait, à Rome, au mois de décembre. Pendant qu’elles duraient, le sénat ne tenait point ses assemblées, les écoles publiques étaient fermées, les déclarations de guerre et les exécutions criminelles étaient suspendues et les maîtres servaient à table leurs esclaves, pour marquer que touts les hommes étaient égaux, et que touts les biens étaient communs, sous le règne du bon Saturne.




Cybèle. 

D. Qu’était Cybèle ?

R. Cybèle était femme de Saturne. Les poètes lui ont donné différents noms. Ceux de Dindymène, de Bérécynthie et d’Idée, lui viennent de trois montagnes de Phrygie, Dindyme, Bérécynthe et Ida, où elle était principalement honorée. Elle était aussi appelée la grande mère, parce qu’elle est la mère de la plupart des dieux. On la nommait encore Ops et Tellus : Ops, veut dire secours, parce qu’elle donnait du secours aux humains : Tellus signifie terre, parce qu’elle présidait à la terre, comme Saturne présidait au ciel. Enfin, elle eut le nom de Rhée, d’un mot grec qui veut dire, je coule, parce que toutes choses coulent, proviennent de la terre.

D. Comment représente-t-on Cybèle ?

R. Elle est représentée assise, parce que les anciens regardaient la terre comme stable. Elle tient un disque ou un tambour, symbole des vents que la terre renferme dans son sein, et qui en sortent avec bruit. On lui donne une couronne de tours et de créneaux de murailles.

D. Quelles étaient les fêtes établies en l’honneur de Cybèle ?

R. Les fêtes de Cybèle s’appelaient les fêtes Mégalésiennes, ou les jeux Mégalésiens. Ce mot vient d’un adjectif grec qui signifie grande, parce que c’étaient les fêtes de la grande déesse. Elles se célébraient au son des tambours, avec des hurlements et des cris extraordinaires. Les prêtres de cette déesse se nommaient Corybantes.

D. Cybèle n’est-elle pas aussi regardée comme déesse du feu ?

R : Oui ; et alors on l’appelle Vesta. Les poètes distinguent jusqu’à trois Vesta, l’une femme du Ciel, l’autre femme de Saturne, et une troisième qui serait fille de ce dieu.

Numa Pompilius, second roi de Rome, avait consacré à Cybèle, sous le nom de Vesta, un feu perpétuel, dont le soin était confié à des vierges appelées vestales. On ne pouvait rallumer ce feu qu’avec les rayons du soleil : s’il s’éteignait par la faute des vestales, ou si ces jeunes filles violaient leur vœu de virginité, elles étaient enterrées toutes vives.




Jupiter. 
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D. Quel rang tient Jupiter parmi les dieux ?

R. Jupiter, fils de Saturne et Cybèle, est regardé comme le plus grand et le plus puissant des dieux : c’était le roi du ciel et de la terre.

 

Une voie en tout temps par les dieux fréquentée,

Blanchit l’azur des cieux ; on la nomme Lactée.

Elle sert d’avenue à l’auguste séjour

Où Jupiter réside au milieu de sa cour.

On voit aux deux côtés, sous de vastes portiques,

S’ouvrir à deux battants des portes magnifiques,

Vestibules pompeux des dieux patriciens.

Ailleurs, sont confondus les toits des plébéiens.

Au milieu du parvis la façade présente

Des Dieux du premier rang la demeure imposante.

C’est là, s’il faut le dire en langage mortel,

La cour de Jupiter, et le sénat du ciel.

Le dieu, le sceptre en main, se place sur son trône ;

L’immortelle assemblée en cercle l’environne.

De son auguste front le calme s’est troublé ;

Et la terre, et les mers, et les cieux ont tremblé.

( Ovide, trad. de Saintange.)

 

D. Comment Jupiter fut-il élevé ?

R. Jupiter fut élevé secrètement dans l’île de Crète, sur le mont Ida. Pour empêcher que ses cris ne le découvrissent à Saturne et à Titan, les corybantes inventèrent une sorte de danse, dans laquelle ils s’entre-frappaient avec des boucliers d’airain. Il fut nourri du lait de la chèvre Amalthée, qu’il plaça dans le ciel, en reconnaissance des bons offices qu’il en avait reçus. Il donna une de ses cornes aux nymphes qui avaient pris soin de son enfance, avec la vertu de produire tout ce que désirerait celui qui en serait le possesseur. C’est la corne d’abondance. Selon d’autres mythologues, la corne d’abondance est celle qu’Hercule arracha à Achéloüs changé en taureau.

D. Que fit Jupiter, lorsqu’il fut devenu grand ?

R. Il détrôna Saturne son père, épousa Junon sa sœur, et partagea l’empire du monde avec ses deux frères Neptune et Pluton. Il donna l’empire des eaux Neptune, celui des enfers à Pluton ; et garda le ciel pour lui.

D. Après ce partage de l’univers, Jupiter régna-t-il tranquillement ?

R. Non. Les Titans, ou les géants, fils de la Terre et de Titan, entreprirent de rétablir leur père sur le trône, et d’en chasser Jupiter. Ils s’assemblèrent dans la Thessalie, et entassèrent montagnes sur montagnes pour escalader le ciel. Mais Jupiter les renversa à coups de foudre, et les accabla sous les montagnes qu’ils avaient amassées.

 

La demeure des dieux ne fut pas respectée.

On dit que des géants l’audace révoltée,

Ivre du fol orgueil d’attaquer Jupiter,

Entassant monts sur monts, escalada l’éther.

Mais le maître des dieux, armant sa main puissante,

Foudroya de leurs monts la menace effrayante,

Et les débris d’Ossa haussé sur Pélion

Ecrasèrent l’orgueil de leur rébellion.

( Ovide, trad. de Saintange.)

 

D. Jupiter put-il tout seul venir à bout de tant d’ennemis ?

R. Il avait appelé les autres dieux pour combattre et pour partager le péril avec lui ; mais les dieux furent si épouvantés à la vue des géants, qu’ils s’enfuirent touts en Égypte, où ils se cachèrent sous diverses formes d’animaux : c’est pour cela que, dans la suite, les Egyptiens rendirent aux bêtes des honneurs divins ; Bacchus eut plus de courage que les autres dieux : car, ayant pris la figure d’un lion, il combattit avec fermeté pendant quelque temps animé par Jupiter qui lui criait sans cesse : Courage, courage, mon fils !

D. Quels sont les plus fameux d’entre les géants qui firent la guerre à Jupiter ?

R. Ce furent : Briarée, qui avait cent bras et cinquante têtes ; Typhée, demi-homme et demi-serpent, dont la tête atteignait les cieux ; et Encelade, qui lançait des rochers affreux contre l’Olympe. Les poètes ont feint que ce géant avait été abymé sous le mont Etna, en Sicile, et que toutes les fois qu’il voulait se remuer ou changer de côté, il causait des tremblements de terre.

 

Encelade, malgré son air rébarbatif,

Sous le terrible Etna fut enterré tout vif

         Là, chaque fois qu’il éternue,

         Un volcan embrase les airs,

         Et quand, par malheur, il remue.

         Il met la Sicile à l’envers.

 

D. Quel soin occupa Jupiter, lorsqu’il se trouva paisible possesseur de l’empire du monde ?

R. Il s’appliqua à former l’homme. Prométhée, petit-fils du Ciel, ayant voulu imiter Jupiter, fit avec de la terre, quelques statues d’hommes, et, pour les animer, monta au ciel, par le secours de Pallas, et vola du feu au char du soleil. Jupiter, irrité de cette audace, ordonna à Mercure d’attacher Prométhée sur le mont Caucase, où un aigle lui rongeait le foie, qui, en renaissant sans cesse, éternisait son supplice. Hercule, dans la suite, tua l’aigle, et délivra Prométhée.

D. Quel dessein le châtiment de Prométhée inspira-t-il aux autres dieux ?

R. Les autres dieux, indignés que Jupiter prétendit avoir seul le droit de créer des hommes, firent fabriquer une femme par Vulcain ; et, pour la rendre parfaite, chacun lui fit son présent. Pallas, lui donna la sagesse ; Vénus, la beauté ; Mercure, l’éloquence ; etc., et on l’appela Pandore, nom composé de deux mots grecs qui signifient tout don.

D. Jupiter ne fit-il pas aussi son présent à Pandore ?

R. Oui. Jupiter, pour punir l’orgueil des dieux, feignit de vouloir aussi combler Pandore de ses dons. Il lui fit présent d’une boîte, qu’il lui ordonna de porter à Épiméthée, frère de Prométhée. Épiméthée, par une fatale curiosité, ouvrit la boîte, et aussitôt touts les maux de la nature, qui y étaient renfermés, se répandirent sur la terre. L’espérance seule resta au fond.

Voici ce que J.-B. Rousseau dit à ce sujet :

 

D’où peut venir ce mélange adultère

D’adversités, dont l’influence altère.

Les plus beaux dons de la terre et des cieux ?

L’antiquité nous mit devant les yeux

De ce torrent la source emblématique,

En nous peignant cette femme mystique,

Fille des dieux, chef-d’œuvre de Vulcain,

A qui le ciel, prodiguant par leur main

Touts les présents dont l’Olympe s’honore,

Fit mériter le beau nom de Pandore.

L’urne fatale, où les afflictions,

Les durs travaux, les malédictions,

Jusqu’à ce temps des humains ignorés,

Avaient été par les dieux resserrés,

Pour le malheur des mortels douloureux,

Fut confiée à des soins dangereux.

Fatal désir de voir et de connaitre !

Elle l’ouvrit, et la terre en vit naître,

Dans un instant, touts les fléaux divers

Qui depuis lors inondent l’univers.

Quelle que soit, ou vraie, ou figurée,

De ce revers l’histoire aventurée

N’en doutons point, la curiosité

Fut le canal de notre adversité.

 

D. Quels sont les différents noms donnés à Jupiter ?

R. Le principal surnom de Jupiter était Olympien, parce qu’on prétendait qu’il demeurait avec toute sa cour sur le sommet du mont Olympe : on l’appelait aussi le père du jour ; d’autres l’invoquaient sous le nom de Jupiter-Hospitalier, parce qu’il était regardé comme le protecteur des hôtes, et le dieu particulier de l’hospitalité. Il y avait encore Jupiter-Capitolin, Jupiter-Tarpéien, parce qu’il avait un temple sur le mont du Capitole, et un autre sur la roche Tarpéienne. Enfin, il était nommé Jupiter-Ammon et Jupiter-Stator.

D. Pourquoi le maître des dieux fut-il surnommé Jupiter-Ammon ?

R. Ammon, en grec, veut dire arène ou sable. Or, Bacchus s’étant égaré un jour dans les sables brûlants de l’Arabie, fut pris d’une soif ardente, et ne pouvait trouver une goutte d’eau. Dans cette extrémité, Jupiter se présente à lui sous la forme d’un bélier, frappe du pied la terre, et fait jaillir une source abondante. Bacchus, en reconnaissance, éleva dans cet endroit un temple sous l’invocation de Jupiter-Ammon, c’est-à-dire, Jupiter des Arènes.

D. Pourquoi Jupiter fut-il surnommé Stator ?

R. Ce surnom lui vient du verbe latin stare, qui signifie s’arrêter, en mémoire de ce que Jupiter avait tout à coup arrêté les Romains, lorsqu’ils commençaient à prendre la fuite, en combattant contre les Sabins.

D. Les métamorphoses de Jupiter sont souvent célébrées par les poètes, voulez-vous nous faire connaître ces métamorphoses ?

R. On appelle métamorphose la transformation ou le changement d’une forme en une autre. Jupiter, dégoûté de Junon, aima plusieurs mortelles, et prit différentes figures pour les séduire. Il se transforma en cygne pour tromper Léda, dont il eut Castor et Pollux ; il se changea en pluie d’or, pour pénétrer dans la tour d’airain où était enfermée Danaé, qui le rendit père de Persée ; il prit la figure d’un taureau, pour enlever Europe, qui lui donna Minos et Rhadamante ; il se métamorphosa en satyre pour surprendre Antiope, dont il eut Zéthus et Amphion. Il se présenta à Alcmène, épouse d’Amphytrion, roi de Mycènes, sous la forme de ce prince, et devint père d’Hercule. Il prit la taille et la figure d’un jeune homme, pour plaire à Sémélé, qui donna le jour à Bacchus. Il emprunta les traits de Diane pour tromper la nymphe Calisto, qui mit au monde Arcas. Enfin, il se fit berger, pour séduire Mnémosyne, de laquelle il eut les neuf Muses.

D. Comment Jupiter est-il ordinairement représenté ?

R. On le représente assis sur un aigle ou sur un trône d’or, au pied duquel sont les deux coupes du bien et du mal qu’il répand à son gré sur le monde. Son front est chargé de sombres images ; ses yeux, menaçants brillent sous de noirs sourcils, son menton est couvert d’une barbe majestueuse, il tient le sceptre d’une main ; de l’autre, il lance la foudre. Les vertus siègent à ses côtés. On le revêt aussi d’un manteau d’or. Denys le Tyran étant entré dans un temple, lui fit ôter ce vêtement, en disant qu’il était “pesant en été, et froid en hiver” ; il lui en fit mettre un autre de laine, qu’il prétendait être “propre aux quatre saisons”.

D. Qu’est-ce que l’aigle de Jupiter ?

R. Périphas, roi d’Athènes, se fit tellement aimer de ses sujets, qu’il fut adoré comme Jupiter. Le souverain des dieux en fut si violemment irrité, qu’il voulut foudroyer Périphas ; mais Apollon intercéda pour lui, et obtint qu’il fût changé en aigle. Jupiter s’en servait pour traverser les airs.

D. Quel arbre était consacré à Jupiter ?

R.C’était le chêne, parce que Jupiter, à l’exemple de Saturne, apprit aux hommes à se nourrir de gland. On prétend que les chênes de la forêt de Dodone, en Épire, rendaient des oracles. Cette forêt était consacrée à Jupiter, qui y avait un temple, sous le nom de Jupiter-Dodonéen.




Junon. 

D. De qui Junon était-elle fille ?

R. Junon était fille de Saturne et de Cybèle, et sœur de Jupiter, qui se transforma en un oiseau pour la séduire. Mais la déesse le reconnut, et ne voulut l’écouter qu’à condition qu’il l’épouserait. Junon devint ainsi la reine des dieux. Elle était la déesse des royaumes ; mais elle présidait sur-tout aux mariages et aux accouchements, sons le nom de Lucine.

D. Quel était le caractère de Junon ?

R. Junon était d’un caractère impérieux, jaloux et vindicatif. Elle épiait sans cesse les démarches de son époux. Elle persécuta cruellement les femmes qui furent aimées de Jupiter, et même les enfants qu’elles lui donnèrent.

D. Racontez quelques-uns des traits de la vengeance de Junon.

R. Jupiter aimait Io, fille d’Inachus, le plus ancien roi d’Argos. Pour dérober à Junon la connaissance de cette passion, il changeait Io en vache. Mais Junon, soupçonnant cette métamorphose, demanda la vache à Jupiter, qui n’osa la lui refuser. Junon la donna à garder à Argus, qui avait cent yeux, dont cinquante étaient toujours ouverts quand les cinquante autres étaient fermés par le sommeil. Mercure endormit cet espion au son de sa flûte, et le tua. Junon le changea en paon, et attacha les yeux d’Argus à la queue de cet oiseau, qu’elle prit sous sa protection. Cependant., elle mit à la poursuite d’Io, un taon, qui la piquait continuellement, et lui fit parcourir tout l’univers. On dit qu’en passant auprès de son père, elle écrivit son nom sur le sable avec son pied. Inachus l’ayant reconnue, allait s’en saisir, lorsque le taon la piqua si vivement, qu’elle se jeta à la mer, passa à la nage toute la Méditerranée, et arriva en Egypte, ou Jupiter lui rendit sa première forme. Ce fut là qu’elle mit au monde Epaphus ; elle y fut depuis adorée sous le nom d’Isis, et représentée sous la forme d’une femme ayant une tête de vache.

D. Quelle vengeance Junon exerça-t-elle contre la ville de Troie ?

R. Junon ne put jamais pardonner à Pâris de ne lui avoir point donné la pomme d’or sur le mont Ida, lorsqu’elle disputa de la beauté avec Vénus et Pallas : elle se déclara dès lors l’ennemie irréconciliable des Troyens, et poursuivit sa vengeance, après la ruine de cette ville, jusque sur Énée ;

 

Errant en cent climats, triste jouet des flots,

Long-temps le sort cruel poursuivit ce héros,

Et servit de Junon la haine infatigable.

Que n’imagina point la déesse implacable ?

Muse, raconte-moi ces grands événements,

Dis pourquoi de Junon les fiers ressentiments,

Poursuivant en touts lieux le malheureux Enée,

Troublèrent si long-temps la haute destinée

D’un prince magnanime, humain, religieux :

Tant de fiel entre-t-il dans les âmes des dieux ?…

Une autre injure parle à son âme indignée :

Par un berger troyen sa beauté dédaignée,

L’odieux jugement qui fit rougir son front,

Hébé pour Ganymède essuyant un affront,

Tout l’irrite à la fois, et sa haine bravée

Vit au fond de son cœur profondément gravée…

Cependant les Troyens, après de longs efforts,

Des champs Trinacriens1 avaient rasé les bords,

Déjà leurs nefs, perdant l’aspect de la Sicile,

Voguaient à pleine voile, et de l’onde docile

Fendaient d’un cours heureux les bouillons écumants,

Quand la fière Junon, de ses ressentiments

Nourrissant dans son cœur la blessure immortelle,

« Quoi ! sur moi les Troyens l’emporteraient, dit-elle !

» Et de ces fugitifs le misérable roi

» Pourrait dans l’Italie aborder malgré moi !…

» O fureur ! Quoi ! Pallas, une simple déesse,

» A bien pu foudroyer les vaisseaux de la Grèce ;

» Soldats, chefs, matelots, tout périt sous ses yeux :

» Pourquoi ? pour quelques torts d’un jeune furieux,

» Elle-même, tonnant du milieu des nuages,

» Bouleversa les mers, déchaîna les orages,

» Dans un noir tourbillon saisit l’infortuné,

» Qui vomissait des feux de son flanc sillonné,

» Et de son corps lancé sur des roches perçantes

» Attacha les lambeaux à leurs pointes sanglantes :

» Et moi, qui marche égale au souverain des cieux,

» Moi, l’épouse, la sœur du plus puissant des dieux,

» Armant contre un seul peuple et le ciel et la terre,

» Vainement je me lasse à lui livrer la guerre !

» Suis-je encore Junon ? et qui d’un vain encens

» Fera fumer encor mes autels impuissants ? »

(Énéide, trad. de M.  Delille.)

 

D. Quelle peine terrible Junon infligea-t-elle aux Prœtides ?

R. Les Prœtides, filles de Prœtus, roi d’Argos, étaient fort belles. Elles eurent la hardiesse de comparer leur beauté à celle de Junon. La déesse, indignée de ce téméraire orgueil, rendit les Prœtides si furieuses, qu’elles s’imaginèrent être changées en vaches, et couraient en mugissant dans les forêts voisines :

 

Triste Pasiphaé !… quelle fureur t’inspire,

Les filles de Prœtus, par un même délire,

Effrayèrent Argos d’un faux mugissement ;

Mais, loin de leur démence un tel emportement !

Elles croyaient pourtant, s’inclinant vers la terre,

Agiter sur leur tête une corne étrangère.

 

D. Pouvez-vous nous donner encore quelques exemples de l’humeur vindicative de Junon ?

R. Jupiter avait enlevé Europe. Junon, persécuta cette princesse jusque dans les descendants de son frère Cadmus. Elle fit périr Sémélé, mère de Bacchus. Elle suscita une infinité de traverses à Hercule. Enfin, elle crut devoir faire sentir sa vengeance à son époux lui-même. Elle le quitta donc, et se retira à Samos. Jupiter consulta Vénus sur les moyens de la faire revenir. Cette déesse lui conseilla de faire placer sur un char une figure richement parée, et de faire annoncer que c’était Platée, fille d’Asope, qu’il allait épouser. A cette nouvelle, Junon accourut furieuse et se jeta sur la statue, qu’elle brisa. Cette aventure la couvrit de honte, sans la rendre plus sage.

D. Jupiter et Junon eurent-ils des enfants ?

R. Vulcain fut le seul fruit de leur union.

D. La fable ne donne-t-elle pas d’autres enfants à Junon ?

R. La fable lui attribue encore Hébé et Mars. On raconte ainsi la naissance de ces deux enfants :

Junon, suivant l’avis d’Apollon, mangea, au banquet de Jupiter, un plat de laitues sauvages, et conçut Hébé, dont elle accoucha sur le champ. La naissance de Mars n’est pas moins extraordinaire. Junon, jalouse de ce que Jupiter avait seul enfanté Minerve, voulut, de son côté, opérer un pareil prodige. Elle en parla à Flore, qui lui indiqua une fleur, que la déesse toucha et aussitôt elle devint mère de Mars.

D. Quel était l’emploi d’Hébé ?

R. Hébé était la déesse de la jeunesse. Elle fut chargée par Jupiter de verser le nectar aux dieux ; Mais s’étant laissée tomber un jour dans leur assemblée, elle en eut tant de honte, qu’elle n’osa plus y reparaitre. Jupiter mit à la place d’Hébé, le beau Ganymède, fils de Tros, qu’il fit enlever par un aigle, lorsque ce jeune homme chassait sur le mont Ida.

D. Quels étaient les lieux principalement consacrés au culte de Junon ?

R. Cette déesse était particulièrement honorée à Samos. Mais c’était surtout dans la ville d’Argos, qu’elle jouissait de toute sa gloire. On y célébrait ses fêtes par le sacrifice d’une hécatombe, c’est-à-dire, de cent taureaux.

D. Comment Junon est-elle représentée ?

R.Elle est ordinairement représentée sur un char brillant traîné par deux paons. Elle a le sceptre en main, et le front couronné de lis et de roses. On place toujours auprès d’elle un paon, son oiseau favori. Quelquefois on y ajoute un arc-en-ciel, parce que Junon aima tendrement Iris, sa confidente et sa messagère. La reine des dieux, contente des services d’Iris, qui ne lui apportait jamais que de bonnes nouvelles, la transporta au ciel. C’est ce que nous appelons l’arc-en-ciel.
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